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A C T U A L I T É S
Il y a quinze jou rs, à la suite d ’une lettre reçue d’un 

abonné, j ’avais annoncé m on in ten tion  de parle r ici de la 
question de l’em ploi du film  inflam m able.

Bien q u ’en tre  tem ps, il se soit passé un fait nouveau, sur 
lequel je reviendrai en fin d’article, je  ne veux pas m an ­
quer à m a prom esse, et me bornerai à abréger des com m en­
taires que j ’espère avoir le p laisir de confier sous peu, à 
une plum e infin im ent plus qualifiée que la m ienne.

Ainsi donc, un explo itan t de tournée ciném atographique 
du Gard m ’inform e de sa condam nation, par le T ribunal de 
sim ple police d ’une petite v ille de ce départem ent, à une 
am ende de un  franc pour emploi de film s inflam m ables.

Cela me p ara ît tellem ent énorm e que j ’en arrive à me 
dem ander si m on correspondan t n ’a  pas om is de m e signa­
ler quelque a tten d u  du jugem ent, s’appuyan t sur une irré ­
g u larité  d ’installa tion , e t ju stif ian t l’in terd iction  d’em plo­
yer dans ces conditions, du film  inflam m able.

Je  ne crois pas nécessaire de rappeler à m es lecteurs 
q u ’il n ’existe aucun  décret proscrivant l’emploi de film s à 
support de celluloïd (c’est-à-dire de film s inflam m ables), 
dans les exploitations en règle avec les décrets et circu lai­
res concernant : 1“ la cabine; 2° la salle elle-même.

On sait en effet, — et je  n ’ai pas l’in ten tion  de m ’aventu­
re r  ici dans des considérations d’ordre technique, —  qu’il 
n ’existe p ra tiquem ent pas dans la d istribu tion  de film s in in ­
flam m ables de form at standard . Le décret qui prévoyait la 
généralisation de l’emploi du non-flam  pour une date  don­
née, a vu son application re tardée p ar un certain  nom bre 
de circulaires et, en fin de compte, les difficultés techniques 
qui s’opposaient à l’emploi du non-flam  dem euran t les 
m êm es, l’application de ce décret a été a journée sine-die, les 
dernières circulaires in sistan t seulem ent su r la  nécessité 
d’une observance stric te  des prescrip tions concernant l 'a ­
m énagem ent de la cabine e t la  sécurité de la salle.

Un détail récent indique bien où en est la question. Un 
décret est à l’étude, qui com porterait l’obligation d ’em plo­
yer des am orces ininflam m ables, en début et en fin de bo­
bine. Cette prescrip tion sem blerait excellente, puisque la 
p lu p art des cas d’inflam m ation se produisen t au dém arrage 
ou à l’a rrê t de la pellicule. Les professionnels objectent im ­
m édiatem ent qu ’il est im possible de réaliser un  collage so­
lide de flam  su r non-flam . Je  ne crois pas que cetle diffi­

culté em barrasse longtem ps nos techniciens, et je  serais 
par conséquent su rp ris  que cetle objection conservât long­
tem ps sa valeur.

Je  pense donc que no tre  abonné doit s’élever avec éner­
gie contre un jugem ent dont l’acceptation pourra it cons­
titu e r un dangereux précédent pour les petits  ciném as et les 
exploitations am bulantes, et q u ’il doit exiger la production 
des décrets ou circulaires en v ertu  desquels cette condam ­
nation a pu être prononcée. I l n ’en existe pas.

Tout ceci dit, bien entendu, dans le cas où notre corres­
pondant serait parfa item en t en règle avec les prescrip tions 
dont je  parla is plus haut, et qui constituen t un m inim um , 
indispensable en m atière de sécurité. Je ne pense pas q u ’il 
existe un exploitant digne de ce nom qui n ’en possède le 
texte. 'Et le souvenir de la ca tastrophe encore récente de 
Saint-G auderique doit rap p eler à tous que certaines négli­
gences peuvent devenir crim inelles.

Le d irec teur en question a jo u te  que la généralisation de 
ces m esures, risq u era it de tuer, dans les tournées, le for­
mat standard  au  profit du form at réduit. Dois-je lui ra p ­
peler que si l'em ploi du film  ininflam m able a ffran ch it l’ex­
ploitant des prescrip tions relatives à la cabine, p a r contre 
il ne m odifie en rien  les obligations concernant la salle, 
ses dégagem ents, les sièges, etc... Ces prescrip tions sont as­
sez fréquem m ent transgressées pour que le d irec teur cons­
ciencieux, qui a soin d ’être en règle, y trouve l’occasion de se 
défendre efficacem ent.

Voilà donc tout ce que j ’avais à dire su r ce sujet. Mais la 
question de la sécurité  dans les salles, qui est de celles qui 
préoccupent —  ou devraien t préoccuper —  au prem ier chef 
tous les d irec teurs et qui s’avère p o u rtan t m oins connue 
cpi’on ne p o u rra it le croire, va trouver un com m entateur 
infin im ent p lus qualifié que moi-même.

Je ciois en effet pouvoir d’ores et déjà vous annoncer 
comme acquise, la collaboration d’un  vieux pionnier de la 
défense contre le feu, qui accom plit une œuvre, considéra­
ble en faveur de la sécurité dans les salles, et dont la per­
sonnalité est unanim em ent connue et respectée.

On m ’excusera de ne pas prononcer encore son nom, en­
core que nom bre de nos lecteurs l’aient déjà deviné.

A. de MASINI
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CINE-GUIDI-MONOPOLE

T a r a k a n o v a .
Bien charpenté, réalisé avec un luxe 

de m oyens ex traord inaire , soutenu par 
un texte net et concis, le nouveau film 
de Fédor Ozep, qui nous révèle une 
a rtis te  ém ouvante: Annie Vernay, se 
classe au prem ier rang des grands 
film s de l’année.

L’action débute à la cour de Russie. 
C atherine II s’inquiète fort de la pré­
sence, à Venise, d’une certaine P rin ­
cesse T arakanova, qui, soutenue et fi­
nancée p a r un aven tu rier, le prince 
Radzhvill revendique le trône des 
tzars. C atherine dépêche à Venise, 
avec m ission d ’enlever l’in trigan te, 
l ’am iral-com te Orloff, qui est le p rin ­
cipal soutien de son trône, e t aussi 
son am ant.

O rloff arrive à Venise. T arakanova 
est une toute jeu n e  fille, presque une 
enfant, e t un jouet aux m ains de Rad- 
ziwill. Ce trône, elle ne le convoite que 
pour m ettre fin aux souffrances du 
peuple russe, et elle prom et de m ourir 
si les partisans qui vont en Russie 
pour y soulever les populations tro u ­
vent dans cette aventure un sort fu­
neste. Mais, pour le m om ent, la jeune 
princesse ne songe q u ’à p ro fiter des 
joies du Carnaval. Orloff, tenu au 
couran t de ses faits et gestes, pense 
que le m om ent est propice pour un en­
lèvem ent. Mais une substitu tion  de 
costum e le trom pe.

T andis que son lieutenant m anque 
enlever la cam ériste de T arakanova, 
Orloff fait sans le savoir, la connais­
sance de la P rincesse et conserve de 
cette entrevue trop brève un souvenir 
charm ant. Ce n ’est que le lendem ain, 
au cours d 'une soirée, que la jeu n e  
fille et Orlolff ap p ren n en t leurs iden­
tités réciproques. Or, Radzhvill a p ro­
jeté  de faire assassiner Orloff le soir 
même. Sans p lus réfléchir, T a rak a ­
nova se je tte  dans la gondole du Com­
te, et sans que celui-ci le sache, lui 
sauve la vie. Bien q u ’il se sente sé­
rieusem ent am oureux de la p ré ten ­
dante, O rloff veut accom plir son de­
voir. F eignant de se ra llier à la cause 
de la Princesse, il invite celle-ci, Rad- 
ziwill et leu r suite, à assister à une 
réception su r le navire-am iral. Celui- 
ci doit appareiller aussitô t, avec ses 
prisonniers. Mais Orloff, devant l’a-

niour et la confiance de la jeune p rin ­
cesse, ne peut se résoudre à donner 
l’ordre de départ. T arakanova et sa 
petite cour re tournen t à terre. Q uant 
à Orloff, il va se rend re  à Saint-Pé­
tersbourg pour dem ander à Catherine 
de le décharger de sa mission.

Mais c’est T arakanova qui vient à 
son bord, un soir d ’orage. D ans ses 
b ras Orloff oublie tout. Tous deux se 
réveillent le lendem ain, en pleine m er 
Décidés à accom plir leur m ission, les 
officiers ont p ris le com m andem ent du 
bateau, et enferm ent leur am iral et la 
pré tendante. En vue de Sain t-P éters­
bourg, pou rtan t, ils renden t sa liber­
té  et son com m andem ent à Orloff, 
afin  que celui-ci puisse sauver celle 
q u ’il aime. Mais Catherine, déjà  in ­
quiète, apprend tout au cours d’une 
entrevoie q u ’elle a avec la  prisonnière. 
A l’issue d ’une altercation extrêm e - 
m ent violente qu ’elle a avec son am ant 
elle refuse tou t net de gracier la p ri­
sonnière. T arakanova sera pendue. 
O rloff tente un effort désespéré pour 
la sauver. Aidé de ses am is, il en­
vahit la forteresse, en traine, presque 
m algré elle T arakanova qui veut m ou­
rir. T rop ta rd , des ren fo rts  arrivent... 
E t bientôt, assis l’un contre l’au tre  
dans la m êm e charette , O rloff et T a­
rakanova iron t, les yeux dans les 
yeux, vers leur destin  tragique.

Le prem ier écueil à éviter dans des 
»œuvres de cet ordre, c’est l’ennui. 
Nous nous souvenons encore, à hu it 
ou neuf ans d ’intervalle, de celui que 
dégageait la Tarakanova  de Raymond 
B ernard. Ici, rien  de tel, grâce à un 
découpage dont nous avons d’au tan t 
m ieux pu apprécier l’habileté, que 
nous avions pu le lire longtem ps a- 
vant de voir le film, l’action se d é ­
roule su r un  ry thm e vif, notre a tten ­
tion ou notre curiosité sont constam ­
m ent tenus en éveil, les coups de 
th éâ tre  sont adroitem ent m énagés. La 
scène de l ’enlèvem ent m anqué, au 
C arnaval; le guet-apens déjoué, dans 
la gondole; la réception à bord du 
vaisseau; le départ de celui-ci; enfin 
la  tentative désespérée d’Orloff cons­
tituen t au tan t de rebondissem ents 
p o u r une action qui ne tra ine  pas une 
m inute. Et le dénouem ent lui-m êm e 
est p résenté avec infin im ent de tact 

L ’habileté technique de Fédor Ozep 
et de ses co llaborateurs a su rtou t 
consisté à ne pas laisser écraser leur

action ni leu rs personnages sous l’am ­
pleur et la richesse du décor. La ca­
m éra fa it preuve, au m ilieu de tout 
cela, d’une grande m obilité, passe de 
l’ensemble au détail p ittoresque, suit 
les personnages dans leurs évolutions, 
enfin  confère à tou t le film  le m axi­
m um  de vie. Est-il u tile  de dire que la 
photographie est d ’une qualité t r a n s ­
cendante. ?

Il y a d’a illeu rs beaucoup de choses 
charm antes et gaies dans ce film, au ­
quel je  ne vois guère, que deux repro­
ches à faire, le prem ier é tan t en g ran ­
de partie  fonction du second. D’abord 
l’ém otion fa it quelque peu défaut 
dans cette h isto ire  qu i devrait, p a r 
m om ent tou t au  m oins, être déchi - 
ran te  (Nous exceptons toutefois la 
scène au cours de laquelle T arakanova 
s’adresse aux sept ou h u it pauvres 
bougres de partisan s, qui vont se faire 
tuer pour elle; scène qu ’il est difficile 
de suivre sans avoir la gorge un peu 
serrée). E nsuite, il y  a M. P ierre  Ri­
chard W illm , auquel on a, en égard 
à son rendem ent com m ercial, confié 
u n  rôle qui é ta it assez complexe pour 
nécessiter un Conrad Veidt, ou à l’ex- 
trêane rigueur, et parce que nous som ­
mes en F rance, un  Charles Boyer. Ain­
si donc, on a chargé M. P ierre R ichard 
W illm  d’être viril, séduisant, cynique, 
hau ta in , au to rita ire , rageur, passion­
né, tourm enté. Ne pas insiste r est la 
seule preuve de charité  que nous pu is­
sions donner à ce m alheureux, qui se 
dépense p o u rtan t sans com pter.

F ort heureusem ent, il y a Annie 
Vernay, qui est un enchantem ent. 
Certes, nous avions prévu ses possibi 
lités considérables dans Le Mensonge 
de N ina Petrovna  (rôle de Liesel). 
Mais il é ta it difficile de supposer que 
dès son prem ier grand  rôle, nous la 
trouverions aussi jolie, aussi vive, au s­
si spontanée, aussi dégagée de toute 
influence. Nous ne croyons vraim ent 
pas que le rôle de T arakanova eû t pu 
être tenu  d’une m anière p lus sincère 
et plus hum aine p a r qui que ce soit. 
Sa (présence dans cette œ uvre est un  
véritable éblouissem ent.

Il y a dans ce film peu d ’in terp rètes 
de second plan. Suzy P rim  (Catherine) 
très en  beauté, déçoit quelque peu par 
son tim bre de voix; Abel Jacqu in  a 
beaucoup d’allu re  et d ’au to rité ; Roger 
Karl lient avec intelligence le rôle de
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Radziwill. On aperçoit encore Jan ine 
M errey, René Bergeron, etc... qui font 
bien ce qu ’ils ont à faire.

Henri Jeanson s’est tiré avec con­
cision, élégance et fantaisie d’un dia­
logue infin im ent plus difficile à écrire 
q u ’il n ’en avait l’air. C’est une réussi­
te de plus à l’actif de cet excellent dia­
loguiste.

A joutons, encore que cela sorte un 
peu du cadre d’une critique, que le 
film  recueillit à la fin de la  p résen ta­
tion des applaudissem ents nourris, c r 
qui nous laisse très  favorablem ent au 
g u re r de sa carrière  com m erciale.

♦

MIDI CINÉMA-LOCATION
(en vision privée)

Une de la  C avalerie.

Si l’on veut bien ne  pas dem ander 
à ce film  de tenir p lu s  que son titre  
ne prom et, on pourra  suivre sans 
m auvaise hu m eu r cette comédie m ili­
ta ire  convenablem ent réalisée et in - 
terprétée, et qui n ’utilise aucune si - 
tuation  scabreuse.

L ’h isto ire  en  elle-même n ’est pas 
absolum ent nouvelle. Le coiffeur Vi­
goulette, qui fut autrefois u n  jo u eu r 
de rugby fam eux, est ja lousem ent su r­
veillé par son épouse. Afin de se don­
n er loin d’elle un  (peu de bon  tem ps, 
il im agine de dem ander d ’accom plir 
à Nice la  période m ilita ire  de neuf 
jo u rs  pour laquelle il a é té  convoqué. 
Il (fait p a rt de son stratagèm e à  un 
de ses clients, gros industriel, qui 
lui-m êm e appelé à (faire sa période, 
décide d’im iter Vigoulette. Justem en t, 
la fille de l’industriel, qui voudrait 
à  tou te  force m arie r son père, et qui 
pense lui avoir trouvé à Nice un p a r­
ti convenable, avait décidé de l ’y en­
voyer. De ce côté to u t tom be à m er­
veille, m ais Mme Vigoulette est rien 
m oins que contente du départ de son 
m ari. A Nice, nos deux réservistes, en 
com pagnie de quelques joyeux  drilles 
essaient de faire la bom be dans la 
m esure où le leu r perm et la consigne. 
lEt un soir, dans l’atm osphère plutôt 
b ru y an te  du « Cabaret N apolitain  », 
Vigoulette écrit à sa fem m e une lettre 
trodu isan t b ien  son é ta t d’ébriété. Mm° 
Vigoulette p ro fitan t de la  fin de se - 
m aine, décide de re jo indre  son in tem ­
péran t époux à Nice, et lui expédie de 
suite un télégram m e m enaçant. Vi - 
goulette se m éprend su r le sens du té­
légram m e et croyant que sa femme 
veut se suicider, décide lui aussi, ayant 
répondu au dern ier appel de samedi,

de sau ter dans le prem ier train  pour 
Paris. Or, il se trouve que des m a  - 
nœ uvres su r pied de guerre sont an ­
noncées à l ’im proviste pour le d im an­
che. Vigoulette sera p o rté  absent à 
l’appel.

A pprenant cela, sa femme qui vient 
d ’arriver, décide de le rem placer au 
pied levé. Mais le faux Vigoulette, et 
son am i le d istilla teur, se signalent à 
l’a tten tion  de leurs supérieurs par 
leur étrange com portem ent. E t l’a r r i­
vée du vrai Vigoulette vient encore 
com pliquer les choses, car, traqué p a r 
un lieutenant, il est obligé pour se 
cacher de se déguiser en femme. F in a­
lem ent, un  m atch de rugby, com ptant 
pour le cham pionnat m ilitaire, doit 
avoir lieu et un jo u eu r titu la ire  fai - 
san t défaut, on s’avise de nom m er Vi­
goulette pour le rem placer. Mais, com ­
me il n ’a pu arriver à tem ps sur le 
terrain , c’est encore sa fem m e qui le 
rem place, et b ien entendu, accum ule 
gaffe su r gaffe. H eureusem ent, Vigou­
lette peut la rem placer à la m i-tem ps, 
et a ssu re r la victoire de son équipe. Et 
tou t f in ira  le m ieux du monde.

M aurice Cammage, sans avoir rien 
perdu  de l’aisance avec laquelle il tra i­
te ce genre de sujets, semble s’être ap­
pliqué à réaliser une œ uvre gaie, m ais 
susceptible d’être vue p a r les publics 
fam iliaux, nous dirions presque de 
patronages. Nous ne savons si cette 
form ule est 'meilleure cpie celle qu ’il 
u tilisait auparavant, mais il est évi­
dent qu ’elle nous évite l’étalage d ’une 
basse grivoiserie qui atteignent à son 
m axim um  avec La Caserne en folie.

A p a r t quelques trouvailles assez 
drôles, l’élém ent de gaîté est su rtou t 
fourni p a r le jeu  des artistes. Duval- 
Jès in terp rè te  Vigoulette avec ses m o­
yens com iques naturels, et son jeu , 
sous son accoutrem ent fém inin, est 
par m om ents irrésistible. Suzanne De- 
helly assez en beauté, est égale à elle- 
même. Ce couple su ffit déjà à assu re r 
au  film  un  bon m ouvem ent comique. 
Mais il y a encore Félix O udart, Ma- 
dy Berry, O uvrard, M arguerite Tem- 
pley, Sarvil, Betty Spell. L iliane Grills, 
P hilippe H ersent, Jean  Dax, P ierre 
D arteuil, L acour qui contribuent, cha­
cun dans leu r rôle, à l’anim ation de 
cette œ uvre sans prétention, appelée 
sans nul doute à un bon succès d’h i­
larité.

A. de MASINI.

Présentations à ven ir
MARDI S MARS

A 10 h., TH EA TRE CHAVE (Cie 
F rançaise C iném atographique)

Cheri-Bibi, avec P ierre  Fresnay.

MERCREDI 9 MARS

A 10 h., RiEX (Gallia-Cinéi).
Voleur de Fem m es, avec Ju les Ber- 

ry.
MARDI 15 MARS

A 10 h., OiDEON (Param ount)
La Loi du Milieu, avec B arbara 

Stanw yck.
A 18 h., P ATH E-P A LÀ CE (P ara­

m ount).
Le. Voilier M audit, avec O scar Ho- 

m olka.

MERCREDI 16 MARS

A 10 h., THEA TRE CHAVE (Midi- 
Cinéima-Location)

Une de la Cavalerie, avec Duvallès.
A 18 h., PATHlE-PALACE (Etoile- 

Film )
Ça c’est du sport, avec H. Garat.

MARDI 22 MARS

A 10 h., PATHE-PALACE (Forres­
te r P aran t)

J ’accuse, avec V ictor F rancen.
A 18 h., PATHE-PALACE (Forres­

te r P aran t)
Les N uits de Saint-Pétersbourg, 

avec Gaby M orlay.

MERCREDI 23 MARS

A 10 h., TH EA TRE CHAViE (Midi- 
Ciném a-Location)

Charme de la Bohêm e, avec M artha 
Eggerth.

Pour
vos RÉPARATIONS, FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles DIDE
35, Rue Fongate - MARSEILLE

Téléphone Garibaldi 76-60 
A GE NT  DES

Charbons "LORRAINE”
(C IE L O R  - M IRRO LU X - O R IU X )

ÉTUDES ET DEVIS SANS ENGAGEMENT
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LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : Hollywood Hôtel.
A V E N U E  : Déjeuner pour deux.
A U B E R T -P A L A C E  : Tamara la com­

plaisante.
B A L Z A C  : Yvette-Yvette.
B IA R R IT Z  : La joyeuse suicidée.
B O N A P A R T E  : Douille 2 5 /3 5  ; Broad- 

way Melody 38.
B R O A D W A Y . —  Charivari.
C IN E R IR E  : La Dame de Chez Maxim's
C O L ISE E  : Légions d’honneur.
C H A M P S -E L Y S E E S  : L 'O r et la Chair
C IN E -O P E R A  : Après.
E D O U A R D  V II : Parnell, One New- 

York night.
G A U M O N T -P A L A C E  : Sœurs d'Armes
H E L D E R  : M . Dodd part pour Holly­

wood.
IM P E R IA L  : Mollenard.
M A R B E U F  : 40 mauvaise filles. S.O .S. 

V  erlu.

M A D E L E IN E  : L ’Occident. 
M IR A C L E S : Cette sacrée vérité. 
M A R IG N A N . —  Les gens du voyage. 
M A R IG N Y  : Déjeu er pour deux. 
M A R IV A U X . —  Hercule.
M A X  L IN D E R  : Prison sans barreaux. 
N O R M A N D IE  : Ramunlcho. 
O L Y M P IA  : Hurricane.
P A R A M O U N T  : Nostalgie.
P A R IS  : Marie IVaie ka.
P IG A L L E  : La dame oe Malacca; Aven 

turc en Espagne.
R E X  : Les Pirates du Rail. 
S A IN T -D ID IE R  : L'Espionne de Castille 
S T U D IO  B E R T R A N D  : Après. 
S T U D IO  28 : Avant-garde et surréalisme 

au cinéma.
S T U D IO  E T O IL E  r L a  femme X . 
P A N T H E O N  : Balthazar; Vogues 38 
U N IV E R S E L  : Dearma et ses Boys.

SALLES D’ACTUALITÉS

C IN IN T R A N  (Madeleine) : Permanent 
de 10 h. à minuit 30.

A C T U A L IT E S  P . P . (Excelsior) : Per­
manent de 10 h. à 24 h.

A C T U A L IT E S  P . P . (Faub. St.Ant.) : 
Permanent de 1 0 h. à 24 h.

C IN E A C  (Faubourg Montmartre) : Perma­
nent de 10 h. à minuit 30.

C IN E A C  (Boulevard des Italien.) : Perma­
nent de 10 h. à minuit 30.

C IN E A C  (Gare St-Lazare) : Permanent de 
9 h. 30 à minuit.

C IN E A C  (Gare Montparnasse) : Permanent 
de 10 h. à 0 h. 30.

C IN E A C  (Rue Rivoli) : Permanent de 10 h 
à 0 h. 30.

C IN E  L ’A U T O  (Boulevard des Italiens) 
Permanent de 10 h. à minuit 30.

C IN E P H O N E  (Boulevard des Italiens) : 
Permanent de 10 h. à 1 h. du matin.

C IN E  PA R IS -S O IR  (Champs-Elysées) : 
Permanent de 10 h. à I h. du matin.

C IN E  PA R IS -S O IR  (République): Per­
manent de 10 h. à 24 h.

N O R D -A C T . (Boulevard Denain) : Per­
manent de 10 h. à 24 h.

O M N IA -C IN E -IN F . (Boulevard des Ita­
liens) : Permanent de 1 1 h. à 1 h. du 
matin.

N E P T U N A -A C T . (28, Boul. B. N .) :  
Permanent de 10 h. à 24 h.

G R A N E T -R A V A N  \? o u ô  r o f i f ie l f e  qllï£  e d : ô |T é c ia £ iô é  c l n a b 
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n a r ö e i ü e  e t  i r a r t o i i f e r e m e r i l  d e  fb . a L d riJ cx iÜ D a  ¿>ar f e  
ñ t t o f a f  e n  c a Û d b o r a J L io n .c u ? e c  l o  m a i s o n  bertil de  mice
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Un nouveau  Collaborateur

G . C harles  de VAL VILLE

Nous sommes heureux de présenter au - 
jourd’hui à nos lecteurs notre nouveau collar 
bcrateur G. Charles de Valville, qui nous 
donne depuis quelques semaines, sous la signa­
ture de « Junior » les premiers articles d’une 
rubrique nouvelle : « Théâtre et Cinéma ».

Le titre dit suffisamment ce qu’il veut dire 
et les précédentes chroniques de « Junior >■ 
étudiant les rapports entre les films nou­
veaux et le.' pièces théâtrales dont ils ont été 
tirés, ont été favorablement remarqués.

Du reste, le passé artistique et journalis­
tique de M. Charles de Valville le désignait 
vraiment pour tenir une telle rubrique, et 
nous ne pouvons que nous féliciter du hasard 
et de la sympathie qui l’amenèrent à collabo­
rer à notre revue. Retraçons rapidement la 
carrière de notre collaborateur: elle en vaut 
la peine.

Ses études terminées, Charles de Valville 
entre à l 7 ans à l’Ecole des Beaux-Arts. 
Elève de Jérome, Luc Olivier Merson et d: 
Jean Paul Laurens, il débute bientôt dans le 
journalisme. La première revue à laquelle il 
collabora était imprimée au Dagron et s’ap­
pelait La Boite à couleurs. Echos, chan­
sons, dessins, article dans des organes fort 
divers, et parfois inattendus. En 1908, BoUr- 
gcnnier et Camille de Sainte-Croix lui deman­
dent de collaborer à la revue des Parisiens 
de Paris « La Seine ».

Sorti de l’Ecole des Beaux-Arts avec une 
première médaille de dessin, et de compo.â- 
tion, il fonde avec Marcel Vallée et Louis 
Bessade, la revue La Presse Française

1912 le trouve directeur de La Presse 
Artistique et Littéraire, journal illustré qui, 
connut à cette époque une certaine notoriété.
Il collabore également avec S. Basset et 
Henri Béraud’, aux Rubriques Littéraires, à 
La Revue Littéraire, et avec Georges Des­
bons et notre actuel ministre d’Etat Frossard 
comme directeur, aux Annales politiques et 
coloniales. En 1913, il crée avec M. Pha'kis, 
ancien Ministre du Commerce de Grèce, la 
belle revue illustrée Paris Levant, dont 1914 
devait arrêter l’essor.

Pendant la guerre, Ch. de Valville écrit 
dans diverses revues pour le Front, et fonde 
avec ses amis Bruna et Edmond! Teulet, la 
revue théâtrale La Herse, puis avec l’im- 
presario L. W ast et le chansonnier Xavier 
Privas, administre Le Théâtre sur le Front.

La guerre finie, c’est avec Poinsot la 
création de Vendémiaire qui était alors une 
petite revue, genre « Carnet de la semaine ». 
C ’est ici que se placent les débuts au cinéma 
de Charles de Valville, qui est bientôt en 
rapport avec les personnalités les plus en vues 
de la production et de l’interprétation. Il fait 
la connaissance de M M . L. Gaumont et Fa- 
bian. Et c’est la création dlea Laboratoires 
Filmolaque, et peur notre collaborateur, le 
passage de l’A rt à la Technique.

L A  R E IN E
Est-ce la crise actuelle anglaise qui 

me rappelle ce film, présen té en oc­
tobre dern ier et qui est encore, et 
peut-être plus qu ’à cette époque, de 
circonstance?

L orsqu’en  ju in  1937, Lord Chant - 
berlain  leva l’in terdiction de présen - 
te r « L a Reine V ictoria » à l ’écran, 
H erbert W ilcox se m it au travail im ­
m édiatem ent. Il réun it tous les do­
cum ents h isto riques ayan t rap p o rt à 
ce long règne: travail de B énédictin 
qui perm it de p résen ter au public un 
p o rtra it exact et précis de cette g ran­
de Reine e t de son temps.

Ce film  peut être divisé en deux 
parties bien d istinctes: la  vie de fem ­
me, la vie de souveraine. T outes deux 
grandes p a r le cœ ur, grandes p a r l’es­
prit...

H erbert W ilcox semble n ’avoir pas 
eu connaissance de la longue corres­
pondance publiée avec la perm ission 
d’E douard  VII et qui nous fait en tre r 
dans l’in tim ité  de la Reine de 1837 à 
1861.

Grande Reine réellem ent qui gou­
verna au sens propre du mot. Son ac­
tion su r la politique in térieure de son 
pays est incessante et se m arque par 
des in terventions fréquentes, parfois 
éclatantes comme celle qui provoqua 
la chute de Palm erton ou celle qui 
re ta rd a  la déclaration de guerre à la 
R ussie; celle qui resserra  les liens de 
la fam ille  d’A ngleterre avec celle de 
P russe; celle qui lu tta  contre les re­
vendications du D anem ark lors de 
l’affaire  du Slesvig-Holstein, celle qui 
fait obstacle aux  progrès d’unité ita ­
lienne préconisée par la France, celle 
enfin  qui favorisa les p ro je ts de Bis­
m arck  à un tel point que l’on peut 
dire que l’unité allem ande est en p a r ­
tie son œ uvre.

Grandes choses et petits riens, tout 
se faisait d ’après ses conseils et son 
aide affectueuse.

La vie de la Reine Victoria ju stifie  
la réelle vénération que nos am is an ­
glais conservent à sa m ém oire. Pour 
nous F rançais, c’est une source d’en-
immilliti U liliiiiiiiliiiiiliiiliitiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii'tiiiiiiiiiiimiitiMiiiiiitimiiiiiiiitiiiiimiiiit
IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIItllllltllltllillllllllllllllltlllllllllllllMlllllllllllllllllllllllltllllltllllllllllllll>

Mais Ch. de Valville n’abandonne pas 
pour cela le journalisme, ei c’est pourquoi 
nous avons eu ces temps dern.ers, le plaisir 
de l’accueillir parmi nous. Dans les numéro, 
qui vont suivre, « Junior » continuera sa 
chronique « Théâtre et Cinéma », sans pré­
judice des critiques d ’autres productions, et 
des articles techniques pour lesquels :a com­
pétence nCus sera d’un grand secours

V IC T O R IA
seignem snts politiques to u jo u rs bons 
à m ettre  à profit.

Mais il n ’est pas dans m es inten - 
tions de faire un cours d’histoire à 
M. H erbert W ilcox. Ce réalisa teur a 
très habilem ent tourné la difficulté en 
nous p résen tan t un film plus sugges­
tif q u ’h istorique où les scènes cham ­
pêtres a lternen t avec la som ptuosité 
des décors h istoriques.

Voici en quelques m ots le scénario:
Nous sommes en 1837; le ro i Guil­

laum e vient de m ourir. V ictoria ap­
prend p a r l’archevêque de G anterbury 
et Lord Cham berlain qu’elle est Reine 
d’A ngleterre: elle a 18 ans.

P a r une série de tableaux parfa i­
tem ent réussie, sim ples, composés 
sans effet, sans pédagogie, nous sui­
vons la destinée de cette fem m e dont 
le règne dura 64 années. Nous assis­
tons à son m ariage avec l ’intègre 
prince Albert de Saxe-Cobourg et à 
des scènes d ’in tim ité fam iliale n ’ex­
cluan t pas les conseils d ’une femme 
qui fut avant tout, une Reine.

Une pléiade de grands hom m es g ra­
vite au to u r d’elle: Palm erton , Glads­
tone, Lord M elbourne, Sir Robert. Peel 
Lord BeaconsnField, C ham berlain, le 
duc de W ellington, Cecil Rhodes; et 
pu is, l’àge venant et sa vie de jeune 
femme finie, l’am our de son peuple 
et de sa patrie  com ptent seuls pour 
elle.

Anna Neagle a su m agnifiquem ent 
créer le rô le: voix excellente, capa­
ble d ’exprim er toutes les ém otions, a l­
titudes parfaites, sourire lum ineux et 
photogénique.

Grâce au talen t du m aître  m aquil­
leu r Guy Pearce, elle a su, en deux 
heures, passer du prin tem ps à l’au - 
tourne de la vie sans heurt, sans effort 
avec une sim plicité pleine de dignité 
et de grandeur, m agnifiquem ent cou­
ronnée par son Jubilé fêté en 1897.

A nton W albrook in terp rè te  aux cô­
tés d’A nna Neagle le rôle du P rince 
consort qui constitue pour lui un nou­
veau succès après tan t d’au tre s; il 
représente en  effet le personnage à 
tous les âges de sa vie.

Il fau t citer encore H. B. W arn er 
(Lord M elbourne), W alter Rilla (P rin ­
ce E rnest), M ary M orris (duchesse de 
Kent).

Je ne puis que féliciter la Société 
R. K. O. RadioJFilm s d’une produc­
tion d ’une telle envergure et qui ne 
m anquera  pas de susciter un  vif in ­
térêt.

JUNIOR.
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D ernières N ou velles.

Le départem ent de la C iném atogra­
phie attaché au M inistère du Com - 
m erce de W ashington vient de publier 
un rap p o rt louchan t à l’exportation 
des film s am éricains à travers le m on­
de pendant l’année écoulée. Dans 90 
pays, 70 % des filins présentés ont 
ém ané de Hollywood. Sur 89.097 ci­
ném as à travers l’univers, 62.895 
étaien t équipés pour le parlé au 1" 
jan v ier dernier, soit en augm entation 
de 7.332 su r l’année précédente. Il y  a 
en 1937, 6.282 ciném as en m oins. La 
Russie é tan t le pays le plus touché p a r 
cette régression.

é
Charles Boyer est engagé p ar W al­

te r W anger pour to u rn er le rôle du 
détective dans la production Algiers, 
un rom an du détective Ashelbé et de 
Ju lian  Duzier.

*
L ’Appel du Silence sera présenté a- 

van t la fête de Pâques p a r Best Film  
Co qui l’ont doublé en anglais.

• f t

P endan t l’année écoulée le bénéfice 
de R. C. A. s’est élevé à $  9.000.000,

f

Une jolie expression de la regrettée 
Jean Harlow

soit en augm entation de $  2.844.100 
su r l’année précédente. Les recettes 
b ru tes s’élevaient à $  112.650.000.

«
M etro-Goldwyn-M ayer annonce 52 

grands films pour 1938-39. Malgré le 
quota anglais, l’organisation réalise­
ra p lusieurs filons, sur les bords de la 
Tam ise dent La Citadelle, d ’après G. 
Cronin. King Vidor est chargé de 
sa direction.

*
La direction des im pôts de W as­

hington a touché en 1937, $  20.974. 
031.33, à titre de taxes su r toutes sor­
tes d ’am usem ents, en augm entation 
de $ 2.500.000 su r l’année 1936. La 
m étropole a contribué plus de 25 % 
su r le total soit $ 6.546.147.

«
M é t ro-Gol dwy n-Ma yer aba ndonne

la réalisation de Pépé le M oko  que Mi­
reille Balin devait tourner, à  la suite 
du m alen tendu  de no tre com patrio te 
avec la société. W alte r W anger ayant 
obtenu les droits d’adap ta tion  se p ro ­
pose de le p roduire  sous le titre  d’AZ- 
giei's avec Charles Boyer comme ve­
dette et John  Cromwell comme direc­
teur.

«

Le Grand Refrain  sera d istribué aux 
E tats-U nis et l’Am érique L atine par 
M odem Film  Corp.

Les Films nou veau x.
La Baronne et le Valet, avec Anna- 

bella.
Le nouveau début de notre com ­

patrio te à l’écran  am éricain  n ’a pas 
été heureux, en outre, je  c ra ins que 
la fascinante Annabella ait du mal 
à m aîtriser la prononciation difficile 
de l’idiome am éricain. Le fiasco de la 
charm ante actrice frança ise  est su r­
tout im putable au rôle qu’on lui a fait 
tourner. Et puis, toutes ces histoires 
d ’in trigues dans les fam illes a ris tocra­
tiques d’A utriche ou de H ongrie sont 
affreusem ent démodées. L’au teu r de 
La Baronne et le Valet, le hongrois 
L adislau Bus Fekete est surestim é 
chez nous, sa vogue est im m éritée. A 
quoi bon répéter l’h isto ire banale de 
ce film, il su ffit d ’a jo u te r que même 
W illiam  Powell fu t incapable de sau­
ver cette production et que le reste de 
la d istribu tion  s’efforça de d ivertir

vainem ent le public présent au Roxy 
où la  prem ière eut lieu.

*

La réalisa tion  de Of H um an Hearts 
(M. G. M.) fu t  contrariée par un inci­
dent tragique. Un des in terprètes, Ro­
bert Mc W ade, est m ort subitem ent 
après avoir achevé son rôle. Cela rap ­
pelle un peu la lin p rém aturée de la 
pauvre Jean  Harlow . L ’histo ire con­
cerne les dissensions d’un fils avec son 
père qui veut im poser à sa progéniture 
la ca rrière  q u ’il doit choisir. La di­
versité des tem péram ents et d ’idée, 
creusent un abim e en tre le père, sa 
femme et le fils. Ces deux dern iers  
qu itten t le foyer pa terne l pour ne plus 
revenir. La guerre de seccession écla­
te et le jeu n e  hom m e devint un des 
m eilleurs ch irurg iens de l’arm ée de 
Grant. Le film  possède une puissance 
dram atique intense et les in terprètes 
se sont surpassés dans leurs divers 
rôle, panmi ceux-ci, citons W alter 
H uston, Beulah Bondi, Jam es Stew art 
Charles Colburn.

Joseph de VALDOR.

William Powell, cedette de La Baronne et 
le Valet. —  (20 th Century Fox).

Du 4 au IO Mars, au « MAJESTIC de Marseille
F r a n k

V O S P E R
le célèbre auteur et acteur anglais 
tragiquem ent disparu. = = = = =

et

V a i e r i e
H O B S O N

dans

LE SE RET
S T A M B O U L

Retenez sans ta rd er ce Film
c h e zU R E X  - F I L M S  ”

qui a n n o n c e  é g a le m e n t  q u e lq u e s  « P rem ières P arties » s e n sa t io n n e lle s

D IAVO LO  (tK Æ B e) Ken M A Y N A R D
dans dans

L.C0URSE..TRÉS0R La MARQUE FATALE

61. B oulevard  Longcham p, MARSEILLE Téléph. N. 46-14
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Josette D A Y  — PAU LEY 
Colette DAR FEU IL - Pierre STEPHEN

v et

Max REGNIER
dans

\ \ ...
^ ....

»..'VÏÏÏ-f'

F E R N A N D E  IL
dans

ERNEST LE REBELLE
d’après le rom an de .Jacques PERRET

M ise en scène de C h ristian  JA Q U E.
Production SIGMA
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avec

Suzanne D EHELLY
Production A. HUGON Mise en scène de A. HUGON

■

«
h

"X, X
- y

XX.

LA TOUR 
D i  NESLE

/ /
x \

d’après l’œ uvre célèbre de Frédéric GAIIXARPKT et Alexandre DUMAS 
Adapté et réalisé par G. ROUI)ES M usique originale Jean LENOIR

Tania FEDOR Jean WEBER
E x-Pensionnaire de la Comédie F rançaise Sociétaire de la Comédie Française

Jacques VARENNES et Alexandre RIGNAULT
Production E. RATISBONNE

DISPARUS
de Saint Agil
d ’après le rom an de P ierre ViBHV 

avec

Eric Von STROHEIM
Michel SIMON

Armand BERNARD

LE VIGAN
Aimé CLARIOND

Sociétaire de la Comédie F rançaise

R. GENIN

et les p e tits

Serge Grave — Claudio -- Mouloudji 
Claude Roy — J. Buquet

M ise en scène de C h ristian  JAQ U E
Production DIMECO



U n  T i t r e

Un Sujet d ’actualité  

Une
Réalisation grandiose

Une i n t e r p r é t a t i o n  
p r e s t i g i e u s e .

C O N R A D  V E I D T  
SESSUE HAYAKAWA

dans

Mise en scène de Richard OSWALD. - Dialogues de Jacques NATANSON.
avec

MADELEINE ROBINSON - ROGER DUCHESNE 
P A U L  A Z A I S - S E R G E  G R A V E  
L U C A S  G R I D O U X  - HABI B B E N G L I A  

Ml  H A L E S C O  - Al  M O S
et

M I C H I K O  T A N A K A

M ARSEILLE, 20, Cours Joseph Thierry 
LYO N , 30 , Rue M alesherbes 
BO RD EAU X, I7 bis, Rue de Turenne
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Un av is au to risé  sur " Prison sans B arreau x  "
Il ncus parait intéressant, au moment où 

le film de Léonide Mo gu y provoque parmi 
le public et la critique, des réactions extrê­
mement favorables, de publier la lettre adres­
sée au réalisateur, après la présentation, par 
M. Maurice Journet, directeur de l’Ecole 
Théophile Rou sel à Montesson.
Cabinet du Directeur 

République Française 
Ecole Théophile Roussel 
M o n t e s s o n  (S.-et-O.)

le I I février 1938
Mon cher Ami,

M a présomption est Vaincue...
Je croyais qu'une carrière consacrée aux 

enfants difficiles m’avait aguerri au spectacle, 
parfois dramatique, d'une adolescence qui 
s'est abandonnée...

Je reviens ce soir à Montesson, absolument

bouleversé par tout ce que m'a présenté, par 
tout ce que m’a fait penser : Prison sans 
barreaux.

Pardonnez à mes sentiments amicaux de 
dégager mes compliments des poncifs habi­
tuels.

D ’autres diront, et mieux que moi, l’inté­
rêt complexe de l’action où le conflit des doc­
trines le dispute aux passions contradictoires 
du Métier et du Cœur, la valeur suggestive 
et pittoresque de l’Imagerie dont les ombres 
rehaussent les fresques d’une vie prodigieu­
sement animée.

Il y a mieux à exprimer. Avec un art con­
sommé, vous avez accompli une œuvre de 
bien; vous avez fait preuve d ’agissante cha­
rité et plus utilement, sans doute, par l’écran 
que de toute autre manière.

Ves facultés d’invention et de discerne­
ment vous ont conduit à distribuer quelques-

uns des rôles essentiels d ’un drame pathéti­
que à des « valeurs inédites », à des jeunes 
pleins de talent.

Ils se sont exprimés avec l’aisance, le na­
turel et la force d ’un acte de foi. Le public 
qui n’est jamais demeuré insensible aux ap­
pels de l’A rt au service de ta bonté vous ré­
serve —  c’est ma conviction —  de magnifi­
ques lendemains.

En toute affectueuse sympathie.

Maurice J O U R N E T .
Le Petit Chose.

Le 14 mars, aux Studios de Saint-Mau­
rice, Maurice Cloche donnera le premier tour 
de manivelle de son nouveau film Le Petit 
Choie, d’après le célère roman d’Alphonse 
Dauctet. Voici quels seront les principaux in­
terprètes qu’a choisi l’heureux réalisateur de 
Ces Dames aux Chapeaux verts pour ce film 
Robert Lynen, Jean Mercanton, Arletty, 
Charpin, Aimé Clariond, Le Vigan, Devere, 
Jean Tissier, Delmont, etc...

ETABLISSEMENTS
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130, Boul. Longcham p
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av ec  c a r te rs  1.000 m è tres .
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LES FILMS N O U VEA U X

Les Program m es  
de la  Sem aine

P A TH E-P AL ACE. —  Sur scène, Jo­
séphine Baker.

CAPITOLE. —  La Marseillaise, de 
Jean  Renoir (R.A.C.) ¡Seconde sem ai­
ne d’exclusivité.

ODEON. —  R am untcho , avec Louis 
Jouvet (R.A.C.) Exclusivité.

RiEX et STUDIO. —  Deanna et ses 
R oys, avec D eanna D urbin (Universal) 
E n exclusivité sim ultanée.

MAJESTIC. —  Le secret de S ta m ­
boul, avec F ran k  Vosiper (Rex-Film s) 
et Le M onstre de Londres, avec W a r­
ner O land (R jA.C.) Exlusivité.

RIALTO. —  Un carnet de bal, de 
Ju lien  p u v iv ie r (Guy-Maïa). Reprise.

• STAR. —  75 m inutes d ’angoisse et 
M erry go round  1938 (Universal Film ) 
Exclusivité de version am éricaine.

t
CLUB. —  Car blindé. Exclusivité, 

et Alerte la nu it, avec Boris K arloff. 
Reprise.

REGENT et CHAViE. —  L ’Alibi, 
avec E rich  von Stroheim  (Eclair Jo u r­
nal) Seconde vision.

ELDO. —  Légions d ’honneur, avec 
Charles Vanel (Ciné-Gu id ¡-Monopole). 
Seconde vision.

COMŒDIA. —  Une grande bagarre, 
avec Jam es Cagney, et L ’Irresistible, 
avec Joé E. Brown (W arner Bros). Se­
conde vision.

MÂDIAVOX

AU MAJESTIC 
On lui donna un Fusil.

Il y  a quelques sem aines, p arlan t 
ici à ’Après, nous avons d it no tre  en­
thousiasm e devant cette œ uvre cou ra­
geuse, qui nous arrive  au  m om ent où 
les nations songent p lu tô t à  m agnifier 
un  héroïsm e nécessaire à no tre  envoi 
plus ou m oins prochain  à l’aba tto ir. 
Œ uvre  d ’au tan t plus courageuse qu’el­
le ne bénéficie d’aucune équivoque, et 
ne sau ra it en rien  faire illusion sur 
son caractère anti-belliciste. E t nous 
avons noté en concluant que nous 
trouvions déjà  dans Après cette idée 
de « la guerre, école du crim e » qui 
forme le thèm e cen tra l de On lui don­
na un fusil.

L ’histoire débute au lEtats-Unis en 
1917, alors que les A m éricains s’en­
rôlent d ’enthousiasm e. Deux nouvelles 
recrues se lient d’am itié. L ’un des 
nouveaux am is est un garçon robuste, 
hard i et un peu désabusé; l’au tre  est 
un  jeu n e  hom m e délicat qu i se tro u ­
ve m al la p rem ière fois que baïonnet­
te au  canon, il doit charger contre un 
sac die sable. Mais il devient b ien tô t un 
excellent tireu r, e t rêve de cibles vi­
vantes. La chance le sert. 'Un jour, au 
cours d’une attaque, em busqué dans 
un clocher, il m assacre tous les ser - 
van ts d ’une m itrailleuse allem ande. 
Grièvem ent blessé, il s’éprend de son 
infirm ière. O r, celle-ci s’est déjà  p ro ­
mise à  l’am i fidèle qui, au risque de 
se faire po rter déserteur, a veillé sur 
le « héros » avec un soin jaloux . Mais 
l’am i est un  jo u r porté d isparu , et la 
jeune fem m e, désem parée, accepte de 
devenir l’épouse du convalescent. Et 
l’am i, revenu, accepte son sort et se 
tait.

Notre jeu n e  hom m e ren tre  en Amé­
rique. La croix de guerre à deux pal­
mes a récom pensé ses louables assas­
sinats. E t pu isque son coup d’œil est 
ju s te  et que sa m ain  ne trem ble pas, 
pu isqu ’il sait m ain tenan t que la vie 
hum aine com pte peu, il trouvera  dans 
le « gang » un em ploi lu c ra tif  de 
« tu eu r ». Son ami, qui le retrouve et 
su rp rend  son secret, croyant sa fem ­
me égalem ent au courant, apprend

à celle-ci une vérité q u ’elle ignorait. 
Affolée à l’idée d ’un nouveau m eurtre  
que p répare son m ari, elle le dénonce 
à la police com m e p o rteu r d’arm es 
prohibées. C om prenant son ignom inie, 
no tre hom m e plaide coupable et est 
condam né à la prison. L ’am i fidèle ré ­
p ara it et protège la fem m e q u ’il aim e 
tou jours. Mais le p risonn ier s’évade 
et, traqué  p a r  la police, vient se ré­
fugier auprès de sa femm e et de son 
ami. Il com prend alors qu ’il n ’a plus 
rien à fa ire  dans cette société qui le 
re je tte  après avoir fa it  de lui un 
m onstre, et la issan t à sa femme et à 
son ami la possibilité de refa ire  leur 
vie ensemble, il va se je te r sous les 
balles des policiers.

Le su je t de cette œ uvre nous avait 
à ce p o in t emballé, que nous souhai­
tions ardem m ent la trouver parfaite  
dans sa réalisation. Celle-ci, p ar m al­
heur, accuse quelques faiblesses 
qu ’accentue encore le doublage. Les 
scènes d’am our, les digressions senti­
m entales en tre  les trois personnages, 
sont, dans le texte français, difficile­
m ent supportables. Fort heureusem ent 
le film  dém arre bien, et finit de mê­
me. E t tou t ce qui a rap p o rt au thè­
m e .même de l’œ uvre est tout à fait 
excellent. L’évocation de la  fabrication 
des arm es, cause prem ière de toutes 
les guerres, l’instruction  des jeunes 
recrues, la bataille, sont d’une rigueur 
im placable. E t la technique de W . S. 
Van Dyke ne laisse en rien à désirer. 
T rois in terp rè tes m agnifiques in c a r ­
nent les héros de cette histoire. F ran - 
chol Tone est, avec une m agnifique 
sim plicité, dans la peau de son per­
sonnage. Spencer T racy, véritable 
force de la  natu re , tien t avec ses m o­
yens habituels le rôle de l’am i dévoué. 
La femme, c ’est Gladys George, qui 
est ém ouvante. Les au tres rôles, de 
second plan, sont tenus avec l’hom o­
généité couran te dans les productions 
am éricaines.

Notons, pour term iner, que ce film  
a fait au M ajestic une excellente se­
m aine, et fut applaudi au cours de la 
p lu p art des séances. Il y a là une in ­
dication, et une raison d’espérer.
<M. G. M.) A. M.

FUSION DES DEUX CHAMBRES SYNDICALES
MM. Léon Richebé, P résident de la Cham bre Syndicale 

des D istribu teurs de Film s, et Guy Maïa, P résident de la 
Cham bre Syndicale des L oueurs de F ilm s de M arseille, en­
gagèrent, il y a quelques sem aines, des p o u rp a rle rs  ayant 
pour dessein de grouper, dans un seul organism e de dé-
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fense corporative, tous les D istribu teurs de F ilm s de M ar­
seille et de la région du Sud-Est.

Il s ’agissait, somme toute, de faire fusionner les deux 
C ham bres Syndicales existantes.

Le projet, de conception logique, pouvait, à priori, p ara î­
tre sim ple à réaliser; les écueils é taient cependant sérieux et 
nom breux au point que les com m issions nom m ées p a r cha­
que Cham bre Syndicale d u ren t ten ir p lusieu rs longues sé­
ances avant de pouvoir soum ettre aux Assemblées Généra­
les une solution qui sa tisfit tou t le monde.

Ces com m issions étaient composées des P résidents : Ri­
chebé et Guy-Maïa, de MM. F rançois Jean, Caillol, Guidi, 
Ozil, W orm s pour la Cham bre Syndicale des L oueurs et de 
MM. Mothu, Descham ps, Gardelle, Deluy, Letohic, Cartier 
pour la Cham bre Syndicale des D istribu teurs. Leurs tra ­
vaux, dirigés p ar MM. Richebé et Guy Maïa avec la com ­
pétence et l’au torité  qu ’on leur connaît, ont finalem ent a- 
bouti au  ré su lta t recherché.

Au cours d’une Assemblée Générale, g roupant 41 D istri­
bu teurs de Film s, la fusion des deux organism es Syndicaux 
en présence, fû t votée à l’unanim ité et le nouveau Groupe­
m ent p rit le nom  de: Chambre Syndicale des D istributeurs  
de F ilm s de Marseille et du Sud-Est.

L’Assemblée procéda ensuite à l ’élection des M embres du 
Conseil d ’A dm inistration pour l’année 1938. F u ren t élus : 
MM. Léon Richebé, Guy-Maïa, H. Rachet, M othu, Lagneau, 
Caillol, Ozil, Desoham ps.

Le Conseil d’A dinânistration a élu son B ureau com m e suit
Président : M. Guy-Maïa (Indépendant) F ilm s Guy-Maïa
Vice-Présidents : M. M othu, P a th é  Consortium  Ciném a; 

M. Lagneau, Sté des F in is P aram ount.
Secrétaire Général : M. Jean  Caillol (Indépendant), Ciné 

Radius.
Secrétaire A d jo in t : M. Descham ps, Sté des F ilm s T obis.
Trésorier : M. Ozil (Indépendant), Hélios-Film
Conseillers Techniques  : M. Léon Richebé et M. Henri 

Rachet.
A joutons que la Cham bre Syndicale des D istribu teurs de 

F ilm s de M arseille et du Sud-Est, a prévu d ’exercer son ac­
tivité en plein accord avec la Cham bre Syndicale F rançaise 
des D istribu teurs de F ilm s à  P aris, politique qui a déjà été 
adoptée par le Syndicat des L oueurs du Nord.

Les D istribu teurs de Paris, M arseille, Lille, en coordon­
nant leurs efforts dans l’in térê t général de la D istribution 
donnent un  bel exemple de solidarité corporative.

Souhaitons que ce m ouvem ent soit p rochainem ent suivi 
par les Cham bres Syndicales des au tres régions.

LA FÊTE DE L'AMICALE 
AURA LIEU LE 5 AVRIL

-SSÉj
Tous nos lecteurs se souviennent du m agnifique succès 

que rem porta , le 6 avril dernier, aux Salons M assilia, la 
p rem ière Fête de l ’Amicale des R eprésentants des ¡Maisons 
de F ilm s de M arseille.

Depuis p lusieurs sem aines déjà, les m em bres du B ureau 
de ce sym pathique groupem ent s’affaira ien t dans la p répa­
ra tion  de la seconde fête. D’ores et déjà  nous pouvons an­
noncer que la date fixée est le M ardi 5 Avril, c’est à  dire 
dans un mois exactem ent.

Nous reviendrons bien entendu, dans nos prochains nu ­
m éros, su r les détails de cette fête, que les actifs o rganisa­
teurs veulent plus réussie encore que la précédente. A jou­
tons, sans vouloir être indiscrets, que le cadre sera v ra i­
sem blablem ent le m ême que l ’an  dernier.

Les Charbons étirés par nous 
en 1936, mis bout à bout 
feraient le tour de la terre
ILS ONT ÉTÉ VENDUS 

DANS LE MONDE ENTIER

NOS SÉRIES BIEN CONNUES
CIELOR

MIRROLUX - ORLUX
SONT EN VENTE PARTOUT

LO R R A IN E
SOCIÉTÉ LE CARBONE-LORRAINE 
Dépt C H A R B O N S  LORRAINE pour L'ÉLECTRICITÉ

173,  B O U L E V A R D  H A U S S M A N N  - P A R I S -9*
P C  SEINE 2 7 2 8 9 6  8
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N E C R O L O G IE
C ’est avec une pénible stupeur que nous 

avons appris lundi le décès de Mme P . Mou- 
rot, mère de Mlle Reine Mourot, directrice 
de Rex-Films.

Cette mort est d ’autant plus affligeante 
que rien ne la laissait prévoir. Jeune encore, 
Mme Mourot était peur sa fille une colla­
boratrice active et précieuse. Elle a succombé 
samedi dernier, des suites d’une ambolie.

Ses obsèques ont eu lieu lunoi après-midi, 
en présence d ’une assistance consternée, par­
mi laquelle on reconnaissait de nombreux 
membres de notre corporation.

Puisse la sympathie qui lui a été témoi­
gnée en cette cccasicjn, aider Mlle Mourot à 
supporter courageusement cette épreuve.

Mlle Mourot qui fut dès la première heure, 
une amie de notre revue, nous permettra de 
lui dire la part bien vive que nous prenons 
à sa douleur, en cette tragique circonstance.

«
C H E Z  E T O IL E  FILM

M. Praz, directeur de l’Agence Marseil­
laise d ’Etoile Film, vient d ’engager M. Gen- 
tet en qualité de voyageur. Nos lecteurs con­
naissent M. Genteï de lciigue date, puisqu’il 
fut représentant chez Cinéa-Film, où il fut 
pendant plusieurs années le collaborateur de 
M. Praz, puis chez Madiavox, et dernière­
ment aux Films Osso. Cet engagement té­
moigne de 1’extension croissante prise par 
l’Agence Etoile, qui disposera cette année 
d ’une production particulièrement intéressante

E C L A IR -JO U R N A L  V A  P R O D U IR E
Eclair-Journal va, parait-il se lancer dans 

la production. La chose n’a rien de surpre­
nant, puisque cette active firme, possédé déjà 
le:- principaux éléments nécessaires à un pro­
ducteur. Ajoute ns qu’il serait question de 
quatre films français pour la saison prochai­
ne. Applaudissons à cette entreprise, si com­
me nous le pensons, nous recevons bientôt 
confirmation de la nouvelle.

L ’A F F A IR E  L A F A R G E

A  l’issue de la première mondiale de 
L 'A ffa ire Lafarge, qui eut lieu à Brive en 
présence du Ministre de l’Education Natio­
nale, la direction des Films Os:o a reçu 
deux télégrammes, que nous sommes heureux 
de reproduire ci-dessous:
B R IV E .

Première mondiale a eu lieu ce soir sous 
Présidence Ministre Education Nationale, et 
hautes personnalités de la région. Accueil 
enthousiaste du public et de la presse. Succès 
assuré pour le film. —  B o r is .
B R IV E

Suis venu spécialement d’Angoulême pour 
assister à première mondiale. Suis enthousias­
mé par film, compte sur recette maxima 
Vous félicite très sincèrement pour effort de 
lancement réalisé par vous. D e s c h a m p s .

Deschamps, directeur du Family 
d'Angoulême

«
L E  P A T R IO T E

Avec la maîtrise qu’on lui connaît, Mau­
rice Tourneur vient de réaliser Le Patriote. 
Ce film à n’en pas douter, ne déparera pas 
l’ensemble des belles pre duc.ions de Tour­
neur qui l’ont classé parmi les meilleurs réa­
lisateurs des deux continent . Un exemple ty­
pique de ses grandes qualités de mise en scè­
ne : dans un grandiose décor de 80 mètres 
de long sur 30 mètres de large, représentant 
une Iuxueu e salle de réception du Palais du 
tsar Paul Ier de Russie, on tournait ces der­
niers jours les scènes d ’un bal à la cour; sur 
le plateau de nombreux couples dansaien', 
une brillante assistance pré ¿dait à leurs évo­
lutions. On sait quelles sent les difficultés 
de la mise au point de ces grandes scènes 
d ’ensemble et de mouvement ; eh bien, celle-ci 
n’eut pa i besoin d’être tournée plusieurs fois, 
tout était réglé d’une façon si minutieuse 
qu’au premier essai les opérateurs et l ’ingé­
nieur du son se montrèrent enchantés. C ’est 
un fait assez rare dans les studio:, il mé­
ritait d ’être signalé.

La remarquable façade réalisée par l'Odéon 
pour la sortie de Passeurs d’Hommes. — 
(Ciné-Sélection)

*

B A R N A B E
C ’est le 7 mars, aux Studios de Billan­

court, qu’Alexandre E  way entreprendra la 
mise en scène de Barnabé, le nouveau film 
de Fernande!. M. d ’Aguiar, à qui l’on doit 
entre autres, Ignace et Les Rois du Sport, se 
propose de faire un effort tour particulier en 
faveur ce Barnabé. On dit déjà que la par­
tition musicale sera d’une qualité exception­
nelle. Les décors sont de P . Schild ; on mon­
te actuellement le premier de ces décors; il 
est d ’une importance inu itée, comme on en 
a rarement vu à Billancourt, il couvre à lui 
se.J deux plateaux.

*
LE JO U E U R  D ’E C H E C S

Jean Dréville travaille activement, en com­
pagnie d ’Albert Guyot, au découpage du 
Joueur d'Echecs, tiré du célèbre roman
c”Henri Dupuy-Mazuel. Décors de L. A- 
guettand. Prises de vues: René Gaveau et 
Thomas. Administrateur du film, Jean Rossi.

Charpin et Mireille Ponsard dans Au Soleil de Marseille
(Ciné-Guidi-.Monopole)
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U N  N O U V E A U  FILM  
A V E C  W A Y N E  M O R R IS

Wayne Morris, que nous allons voir dans 
« Le Sous-Marin D-l », sera très probable­
ment la vedet.e d une histoire originale spé­
cialement écrite à son intention par Bertram 
Millhauer et Beulah Dix et que Sig Herzig 
s’est vu chargé d’approprier aux besoins de 
l’écran.

Rappelons à ce prepos que Wayne Morris 
trouva son premier grand rôle dans son pre­
mier film « Le Dernier Combat », aux côtés 
d’Edward G. Robinson et Bette Dav.s.

é
F IE R R E  B R A SSE U R  
SE R E N O U V E L L E

Pierre Brasseur que l’on s’était accoutumé 
à voir dans des rôles légers marque depuis 
quelque temps une évolution tre : nette vers 
des rôles dramatiques. C’est ainsi que dans 
Le Quai des Brumes dont il est une des 
vedettes avec Jean Gabin, Michèle Morgan 
et Michel Simon, il incarne un fils de fa­
mille dévoyé qui n’hési.a pas à tuer pour con­
quérir la femme qu’il aime et qu’un autre 
convoite.

« S U R E T E  N A T IO N A L E  »
C’est le titre d’un :cénario original de 

Carlo Rim, dont l’action se déroule dans les 
milieux policiers et d ’erpicnnage et que Léon 
Mathot va porter à l’écran pour le compte 
de la Compagnie Française Cinématogra­
phique.

Des pourparlers très avancés sont en cours 
pour l’engagement d’une de nos plus grandes 
vedettes françaises.

iiiiiHiiiimiiiiMMiiniiiiiiiimimiiiiiuiiHi'MinHMiniiiitiiiiiiniiiiiiiiit«- £  =

BARNABE
rllllllllllllllllllll llllllllllltltlllllllllllllllltlllllllllllllll,'

P A T IN S  E T  M U SIQ U E

« Happy Landing » est une double per­
fection. Perfection sportive car Sonja Henie 
n’a jamais été aussi brillante, aussi souple, 
aus i « artiste de la glace ». Perfection mu­
sicale aussi, car ce film est un chef d’œuvre 
de rythme. Sonja Henie a bénéficié, pour 
scutorxr ses prodigieuses évolutions, d ’bne 
partition qui est une des plus belles réu:sites 
de l’écran musical.

Spécialité J e  tous ArticI
pour

Aménagements J e  Sali

es

es

I FAUTEUILS I
La m eilleure qualité 
Les meilleurs prix 
Le meilleur choix

|| et T O U T E  S É C U R IT É  .
vous sont offerts p a r  les
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Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles
SECTEUR NORD 1 Compte Chèque Postal I

LES D IS P A R U S  D E ST -A G IL
Pierre Véry e t l’auteur du roman d’après 

lequel Christian Jaque réalise actuellement 
aux s.udics Gaumont Les Disparus de Sainl- 
Agil. Pierre Véry en écrivant son roman re­
vivait sa jeunesse et c’est un peu sch histoire 
que vont faire revivre à l’écran Eric von 
S'.rcheim, Armand Bernard, Michel Simon. 
Aimé Clariond, Le Vigan, G-énin et Serge 
Grave ainsi que de nombreux gosses.

*
U N  B E A U  SUCCES

C ’est après six semaine:- o ’une exclusivité 
triomphale que la superproduction Après, 
le célèbre film d ’Universal, qui fait suite 
A  l'Ouest rien de nouveau, a quitté l’écran 
du Max-Linder pour poursuivre sa brillan­
te carrière au Ciné-Opéra en deuxième ex­
clusivité.

La sortie générale de la ver.ion française 
d ’Après aura lieu à Paris le 16 mars. 

é
A  LA  F O IR E  IN T E R N A T IO N A L E  
D E  L E IP Z IG

Tout comme les années précédentes, Klang- 
film-Tcbis aura cette année un grand stand 
à la Foire de Leipzig qui aura lieu du 6 
au 1 4 mars 1 938.

Ce stand1 sera situé dan. le hall 1 2 et por­
tera le N 11 195.

Toutes les fabrications de « Klangfilm- 
Tobis » figureront à cette exposition ; les 
nouveaux modèles d’équipement sonore Klar- 
ton à large bande de fréquences et à repro­
duction intégrale seront pré entés au public, 
ainsi que les nouvelles lanternes Klangfilm 
à haute intensité et les redresseurs secs pour 
leur alimentation.

Indépendamment de la gamme des pro­
jecteur A E G  et notamment du type Eure 
M, Klangfilm présentera également ses nou­
veaux projecteurs Euro G obstinés à la très 
grande exploitation.

Les visiteurs du stand sont assurés par a- 
vance de la meilleure réception.
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L ’O R  E T  LA  C H A IR

A  P A T H E  JO U R N A L

A  Pathé Journal, parallèlement aux tra­
vaux qui, sous la direction de Robert Alexan­
dre, assurent la parution régulière du grand 
hebdomadaire d ’actualités, on achève le mon 
tage de trois reportages filmés réalisés ré - 
cemment en Roumanie, avec le concours de 
l’Office National du Tourisme. Ces trois re­
portages: Bucooine, pays des monastères par 
Robert Alexandre; En Transylvanie et P é­
trole par Henry Lepage, images de René 
Brut et Mesrobian, sons de Jean Bertrand, 
seront édités en versions française, romaine, 
allemande et anglaise.

*

LA  JO Y E U S E  S U IC ID E E

Hazel Flagg, La Joyeuse Suicidée, a 
conquis Pari"', le mardi 22 février 1938. 
Une feule considérable l’a reçue au Biarritz

CHiEMATELEG
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et, grâce à elle, le record de Vogues 38 a 
été battu.

Les recettes de Vogues 38, le premier soir 
étaient de 24.000 frs.

Celles de La Joyeuse Suicidée ont atteint 
30.000 frs.

Le Gérant. A. DE MASIN1.

Im p r im e r ie  M IS TR A L —  U a v a lllo n ,

Un film passionnant, dont le scénario, 
basé sur des faits historiques, retrace les lut­
tes d’authentiques personnages de la finance 
américaine du X IX 0 siècle; L ’Or et la Chair 
(The Toast O f New-York), va prendre 
pesession de l ’écran du Cinéma des Champs 
Elysées à partir du 12 février.

Véritable épopée de l ’argent située au 
temps des premiers trusts, L ’Or et la Chair 
conte les réussites tumultueuses, les échecs 
retentissants et la malheureuse passion du cé­
lèbre Jim Fisk, tandis que Nordistes et Su­
distes se livrent la plus acharnée des guerres 
civiles.

C ’est' une fresque du passé de la jeune 
Amérique qui va se dérouler sur l’écran du 
Cinéma des Champs Elysées.

Elle a été animée par l’excellent metteur 
en scène Rewland Lee et d ’admirables ac­
teurs l’interprètent; Edward Arnold l’inou­
bliable créateur de « Diamond Jim » et du 
«Vandlale» le séduisant Cary Grant, le 
savoureux Jack Oakie et la belle Frances 
Farmer, révélation de l’année qui confirme 
[’exceptionnelle séduction et le talent déjà 
remarqués dans « Le Vandale ».

= BULLETIN D’ABONNEMENT ===
Veuillez m ’abonner à La Revue de l’Ecran  pour l’A n­

née 1938.
La somme de 40 francs, m on tan t de cet abonnem ent

vous est réglée par (1) .............................................................
S i g n a t u r e  :

Nom : ......................................................... Cinéma
Adresse : ......................................................... Ville
Téléphone : .......................Nom bre de places :
E quipem ent : ..................................................................

A utres établissem ents placés sous m a direction :

Avez-vous des suggestions, ou des critiques à nous p ré­
senter, dont nous nous efforcerons de ten ir com pte dans 
l’avenir ? Souhaitez-vous la création de nouvelles rubriques?
Lesquelles ? .........................................- ...............................................

(1) Nous vous conseillons vivement d’utiliser notre C. C. Postal, 
avec l’indication suivante :

.Marseille : 466-62 —  A. D E  M A SIN I 
49, Rue Edmond Rostand - Marseille

«uni
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C. SARNETTE, Successeur-Propriétaire

à CAVAILLON (Vaucluse)

Les Rois du Sport 
Regain
Naples au Baiser de Feu
Double Crime sur la Ligne Maginot
Carnet de Bal
La Grande illusion
La Dame de Malacca
Titin des Martigues
Le Cantinier de la Coloniale

Téléphone 20

Si tu reviens 
Abus de Confiance 
Au Soleil de Marseille 
Passeurs d’Hommes 
Ignace


